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DES DIVERSES ERREURS DE TRADUCTION 

P élix de GRAND 'C0 11'JBE, 
Londres 

Que la difficulté des traductions en apparenL:e les plus aisées soit gé­
n éralement insoupçonnée se r econnaît au fait que ces travaux sont souvent 
confiés à des incompétents et que, lorsqu 'ils sont publiés, personne ne 
semple déceler l 'erreur ou, en tous cas, se soucier de la faire r ectifier. 
Ainsi, sur les cartes de débarquement que doivent r emplir les voyageurs 
arrivant en Angleterre on lit : Write yonr name in block letters traduit 
par " E crivez votre nom en caractèr es gros," ce qui ne s'emploie pas en 
français et ne voudrait pas dire la même chose; la traduction de ce terme 
technique est "en majuscules romaines ". Sur la même carte proposecl 
aclclress est traduit par " adresse proposée", qui signifie " adresse soumise 
aux autorités", alors que le sens est " adresse prévue" ou "adresse pro­
jetée. '' 

Ces erreurs se r épètent inlassablement depuis des années et des années : 
il est à craindre qu'elles ne seront jamais corrigées. Passe encore pour ces 
imprimés commerciaux, mais les bons, voire les grands écrivains donnent 
parfois l 'exemple de la négligence et de l 'obstination dans l 'erreur . 

Dans Uncler the Deodars, Kipling cite une chanson française. "ùisten, 
clit-i l : " P endant une anne toute entière". Un barbarisme et un solécisme 
en L:i1tq mots ! E t ] 'édi tion que j 'ai sous les yeux est la quatrième ! 

Sans doute est-il extrêmement difficile de déterminer le degré de 
g ravité d 'une erreur de traduction. Dans la R evue cles Langues vivantes 
de 1926, p . 280, je trouve : .The purple sea shot by a bloocl play ou le mot 
shot est t raduit par " frappé par ". Il est clair que le mot shot a ici le sens 
cl ' " irisé" . Est -ce une inadvertance ou un e ignorance du tradu cteur ~ Il 
est impossible de le savoir . Les uns y verront Üne faute véni elle, les autres 
une erreur capital e. C'est lit ce qui r end particulièrement troublant pour 
les examinateurs tout jugement de val eur sur les copies des <:anclidats aux 
examens de langue. Aussi bi en, il serait illusoire de chercher il classer 
scientifiquement les erreurs de traduction. 

Sans chercher à les placer dans un ordre logique, nous nous permet­
tons d 'en présenter un bouquet au lecteur. Elles ont été cuf' ill ies un peu 
partout, dans les livres, les rf'vnes et les journaux et r eprésen tent toutes 
les variétés de r éussites que l'ingéniosité peut inspirer à l'ignorance; cer ­
taines de ces trouvaill es pourraien t rendre jaloux nos plus désopilants 
humoristes : nous les citons pour racheter la morne t ristesse de quelques­
unes de nos pages. Dans un quotidien, Madame Barbara Oa bien nommée ! ) 
oui nous donne son adresse : 28, rue Ballu, il. Paris, nous prévi en t par une 
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annonce qu 'elle réalise le tissage Spiclerlook et charitablement vient à 
notre secours en traduisant : · ' Regarde l 'araignée '' ( ... au plafond ~). 
Dans un livre anglais publié pendant la guerre par un Britannique plein 
de bienveillance pour la France - aussi ne le désignerai-je pas plus clai­
rement - se lit la dédieace eu français : ''A tous mes amis qui peignent 
sous le joug allemand ". Cet exedl rnt homme ne précise pas si c'est avec 
un pinceau ou aYec uu démêloir. " L 'amour est le plus matinal de nos sen­
timents" , dit Fontenellr. Crtte phrase charmante a été traduite dans un 
dictionnaire de citations : "Love is the earliest of 01lr feelings, erreur qui 
ne serait excusable que de la part d 'une femme : je veux dire d'une 
jeune fille. 

J'ai vu traduire " Trust House" par " m;:iison de eonfia nce", alors que 
cette expression vrut dire : " H ôtel Membre d 'un syndicat". 

Pendant la guerre, j e lus dans un journal français : ''Madame de 
Gaulle est une femme tranquille". C'était la traduction - supposée -
d'un article en anglais où ell e était qualifiée de quiet woman; qniet veut 
dire : ''aux goûts simples et discr ets'', alors que ''tranquille'' signifie ''cal­
me, peu r emuant ". Comment, à ce propos, ne pas rappeler une fois de plus 
la caricature de Punch nous montrant une vieille dame anglaise qui, dans un 
magasin de modes à Paris, rrpousse des bibis un peu '' olle, olle'' en ex­
pliquant: " J e voudrais un ehapeau tranquille, parce que je suis la femme 
d 'un curé . .. ' ' 

On se rappellera qu 'nn de nos grands quotidiens ayant lu dans un 
journal anglais qur lr général P atton avait giflé un de ses soldats : " Patton 
shonlcl be fire cl, traduisit par " Patton devrait être fusillé "alors qu 'on 
suggérait simplemrnt de lP limogflr. C'est que les mots à plusirurs sens 
eonstituent un des pièges les plus dauger eux pour les traducteurs. J'ai vu 
Jfr. N. playecl the recorder ingénieusement r endu par un journaliste : 
" :\L X jouait le rôle de juge" alors que cettP phrase signifiait : "lVI. N. 
jou;:iit du flageolet". 

L'ambassadrur d 'un pays d'Amériqur du Sud r encontrant un jour 
Lad,,- JVI. dans Bond Street vers 10 h. du matin lui dit : Y 01L're on the 
streets very early, ne se rendant pas compte qu'il venait d 'insinuer qu 'ell e 
fa isait le trottoir. Il aurait dù traduire "dans la rue" par in the stree t. 

A la B.B.C., j'ai entrndu Thomas Cadrtt, excellent correspondant de 
cet organisme, dire : They were in the soup, or, as they say in French : 
" Ils étaient dan s le bain." " They wern in the soup signifie : " ils étaient 
dans le p étrin " alors qur "être clans le bai11" veut dire " avoir sa par t de 
complieité da ns une affaire". (Jean Lacassagne, " L 'Argot du milieu ".) 

P aul Whi te, r édarteur du défunt Continental Daily Mail, ayant cité 
une phrase française contenant l 'expression : "faire la courte échelle" 
Youlut charitablement venir en aide à ses lecteurs et traduisit par : "a 
short laclcler ". Or cette locution signifie : to give sorne one a leg np (A little 
knowleclge is a dangerons thing !) 

Dans ses souvenirs de guerre, Lloyd George cite Eric Geddes et dit 
de lui : H e carne from the North Eastern Railways ancl hacl the niake of 
one of the'ir powerfnl locomotives. Le traducteur a rendu cette phrase par : 
' ' Tl venait du North Eastern Railway dont il avait construit une des 
puissantes locomotives". J1 s'agi t. bien entendu, de la car rure de Sir Eric. 
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Notre ministre des Finances dit un jour q u' "il fallait r emplacer la 
mentalité de rentier par celle d 'entrepreneur .'' Un journaliste anglais qui 
n e croyait pas si bien d ire, rendit ce dernier membre de phrase par the 
attitude of mincl of the unclertaker ; tous ceux qui ont des rentes sur l 'Etat 
comprendront l 'ironie de cette traduction , mais ''entrepreneur '' se dit 
contractor. 

Dans Paris-Match (20-2-5±) , ~I. Georges ReyPr écrit, à propos d 'O'Neill 
qu ' ''elle renonçait à ses royalties - ses redevances d'honneur envers son 
pays - et r ésignait tout ce qui avait été sa famille, son passé, sa vie." 
P ersonne n 'est tenu de savoir l 'anglais; on a même le droit de proclamer 
son ignorance, mais ce qui est irnpardonuahl e, c'est de tromper le lecteur ; 
or royalties n'a jamais eu le sens que lui pr~te l\I. Reyer. Ce mot signifie 
les sommes que touche l 'auteur d 'un livre 0 11 d 'un e pièce - c'est-à-dire 
les '' droits d'auteur' ', - à moins qu'il n 'ait fallu lire loyalties. 

n n'est que trop a isé df' se gausser des t raducteurs incompétents et 
j'imagine qu 'il doit exister d 'amusants recueils comportant des r éussites 
telles que : " La dernière chemise de l 'amour " pour L oue's Last S hi ft -
(Perhaps it was only a "slip ?" ) . LTn de mes amis anglais qui ignore notre 
langue voyant l 'r nseigne: " Boucher Charcu tier " me dit: "C'est là une 
drôle d 'association de méti ers ! " Très intrigué, jf' lui df'mandai pourquoi : 
il avait cru que eharruti f' r signifiait haircutter - ee qui n 'est que rarement 
vrai. Et que dirf' de la darne anglaise qui. passant devant une horlogerie 
s'exclama : Oh! is that where they live? 

On connaît le p roverbe : 1Vhat yoit lose on the swings you make up 
on the rounclabout : ''Ce qu<' vous perdez sur les balançoires, vous le r ega­
gnez sur les chevaux de bois " . Un ami anglais qui savait insuffisamment 
notre langu<' me confia innocemment que cette métaphore " sentait un p eu 
la foire" ... A Londres, uu de nos diplomates s'excusa de n 'avoir pu amener 
sa femme à un dînf'r officiel en alléguant que, malade, elle avait dû garder 
la chambre : My wife is giwrding the charnber, ne se r endait pas compte 
qu 'il avait sirnplemf'1it déclaré : " Ma femme est en sentinelle devant le 
vase de nuit. '' Pour changer de suj et, un jeune professeur anglais - hélas ! 
un de mes anciens élèves, me dit un jour : '' J'enseigne dans un petit 
endroi t". Après celle-là on peut tir er la chaîn e - je veux dire l 'échelle. 

Xaturellement, les plu s ignorants parmi les traducteurs sont les pota­
ches, candidats au baccalauréat. Comme Directeur de ces examens anglais 
pour l 'ouest de l 'Ang-leterr<' , j'avais fourni de très nombreux exemples à 
la Princesse Bibesco qui s'amusait à les publier. Nous ne pouvons en citer 
qu'un petit nombre : '' la bride sur le cou '' : the bride is sure of a cow; 
" bonnes nouvelles adoucissant le sang" : the new maicls sang it sweetly; 
"c 'est magnifique mais cc n 'est pas la guerre" : say the magn'ificat but 
not until yon are past the station; " vogue la galère" : the gallery is now 
in fashion ; "Allons enfants de la patrie" : kee p away from the pastry, 
children. Beaucoup de ces traductions méritent des accessits, mais à mon 
avis le prix d'excellence doit être décerné à l 'auteur du chef-d 'oeuvre 
ci-dessous : '' Il la débarrassa de ses valises et la r egarda à la dérobée : 
''elle ne prenait aucun plaisir à errer dans les ténèbres '' : H e strippecl 
her of her tnmks and watchecl her getting unclressed : she look no pleasnre 
in sinning in the clark. A la suivante, on décernera aussi une médallle : 
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une Jeune Anglaise ayant vu sur l'automobile neuve d 'un couple qui 
partait en voyage de noces la mention " En rodage" me dit : '"riens 
comme c'est curieux ! Nous, dans ces cas-là, nous mettons une pancarte 
portant les mots : "N ewly wed." Je profitai. de ce que Je savais que la 
mariée était une veuve pour lui expliqu er que lrs deu x expressions 
n 'avaient pas le même sens. 

A la devanture d 'un magasin , à Paris, on pouvait voll" r écemment 
une machine à écrire suspendue à un fil d'acier et agrémentée de cette 
inscription : Jlf nte eviclence of strength qu'on avait ingénieusement traduite 
par ' ' l\fuette évidence de force'' au li.eu de ''témoignage parlant de 
r ésistance" . Et à ce propos, il convient de honnir particulièrement les 
industriels étrangers qui souill ent nos murs de leur publicité sans même 
avoir appris lrs éléments de la langue qu 'ils massacrent. Qui n 'a vu 
" Buvez Viandox ", "Buvez Coca-Cola" ? Ces réclames sont aus~i incor ­
reetes qu 'insolentes. D epuis quand dit-on " Buvez eau " ? Depuis quand '! 
Mais la contamination fait tache d'huile et vous lir ez aujourd'hui (injonc­
tions barbares) : " Buvez Vitelloise", "Buvez Pradel" ... 

Dans les exemples que nous avons cités antérieurement, les erreurs 
de traduction étaient sans autre conséquence que dr provoquer un sourire 
ou tout au plus ne lésaient que des intérêts particuliers. Toutefois , on 
n'a pas de peine à imaginer que dans les relations d'Etat à Etat qm 
n'utilisent pas la même lan gue les r éper cussions d'une erreur peuvent 
devenir infiniment p lus graves pour ne pas di rn désastreuses. 

La prrnicieuse habitude qu 'ont les gouvernements de considérer 
comme étant aptes à sauter d'un pays à un autre les diplomates dont 
certains con11aissent aussi mal la psychologie que la langue de la nation 
où on les installe est un des moyens les plus efficaces de propager les 
fausses interprétations de langue comme de comportement. 

On a YU des fonctionnaires traduire "demander" par ta clernancl, 
erreur qui fait passer pour une insolence ce qui n 'est, en r éalité, qu'une 
courtoise r equête. Il est superflu de multiplier les exemples. 

Si les errenrs de trad uction peuvent déjà être désastreuses en temps 
de paix, elles p euvent, à fortiori., devenir véri.tablrment catastrophiques 
en p ériodes d'hostilités. 

Dans la langue des éta ts-majors britanniques, l 'expression a lateral 
roacl est constamment employée au sens de ''route perpendiculaire à une 
autre". En français, au contraire, " une route latérale", c'est une " route 
parallèle, une contre-allée". Mansion ne précise pas cette différence sans 
doute parce que le Shorter Oxford Dictionary ne mentionne pas le sens 
de "route perpendiculaire". Or, en 1916, à la bataille de la Somme, où, 
comme officier de liaison, j e fus le seul à y assister d'un bout à l'autre -
mon pendant, le capitaine Edward Spi.ers (aujourd'hui général Sir Edward 
Spears ), ayant été r elevé avant la fin, - il me fut donné d'intervenir à 
temps dans un cas où cette confusion, que Je découvris dans un ordre 
d'artillerie mal traduit par un de nos interprètes, aurait provoqué un 
bombardement des plus meurtriers sur nos propres troupes. 

La tâche des interprètes dans les conférences internationales est fort 
ardue et p eu enviable. Les "simultanés" sont obligés d'improviser leurs 
traductions orales à la même vitesse que l 'orateur. L 'impossibilité où ils 
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sont de connaître le contexte postérieur à chaque membre de phrase les 
contraint parfois à commettre des erreurs dont on ne saurait en bonne 
justice les rendre r esponsables. Ces erreurs sont d 'ailleurs, dans les 
comptes r endus imprimés, corrigés en principe par les traducteurs et les 
r éviseurs. Certains des interprètes font preuve, il faut le r econnaître, 
d 'une r éelle virtuosité, mais les conditions mêmes de leur travail peuven t 
fausser leur perspective et les abuser sur la qualité de leurs versions. 
Il me souvient qu'aux Nations Unies l 'un d'eux, m'ayant confié qu'il 
était capable de traduire n 'importe quel t exte à livre ouvert, me pria 
de le r ecommander à un éditeur auquel il désirait demander de lui confier 
la traduction d'un ouvrage anglais en français. Il me parut très surpris 
lorsque j e lui déclarai que j e ne pourrais y consentir sans 1 'avoir mis à 
1 'épreuve au préalable. Confiant dans sa grande r éputation, il y consentit 
néanmoins. J e lui dictai alors un texte où figuraient les expressions 
américaines : The Civil War et religious refug ees, qu'il traduisit brave­
ment par " la guerre civile" et des " réfugiés r eligieux " .. . L 'épreuve 
était concluante. P eut-être, à la réfl exion, s'en r endit-il compte ; en tous 
cas, il n'insista pas pour que j e le recommande. 11 faut, en effet , qu 'un 
bon traducteur ait acquis une méfiance devenue pour ainsi dire instinctive 
à 1 'égard du premier jet dont, au contraire, un interprète doit, par force, 
apprendre à se contenter. 

Quand le général Eisenhower fut reçu à 1 'Hôtel de Ville à Paris, des 
amis américains me prévinrent que son discours en anglais allait être 
traduit par le meill eur interprète de 1 'armée américaine. Je me tins donc 
prêt à entendre un chef-d'oeuvre. Ike, comme ils disent, commença par 
la phrase suivante : These are simple words from a simple sold·1:er - ce 
que notre colonel-interprète r endit savamment par : "Voici de simples 
paroles d 'un simple soldat". J 'étais r enseigné t>t, ce jour-là, .i e u 'écoutai 
pas plus avant : deu x contresens en un e seule phrase ! cela m 'avait suffi ; 
'' Dt> simples paroles'' signifie. en effet , non pas simple words, mais mere 
words, ce qui est bien différ ent. D 'autre part, n'importe quel écoli er sait 
qu 'un simple soldat , c'est un soldat de deuxième classe et non point un 
général en chef. L 'intrrprète était-il donc si ignorant ? Pas le moins du 
monde, soyez-en sûr, mais 1 'obligation d 'improviser à la hâte empêcha ses 
r éflexes de jouer normalement. 

S'il t>st fort diffi cil e d'éviter les erreurs de traduction dues à unè 
mauvaise compi·éhension d'un t exte, il faut parfois se garder aussi de 
traduire trop bif'n . En effet , par une traduction trop scrupuleusement 
t> xact e, le traducteur peut produire un r ésultat comique qui trahit le t exte. 
P a rlant du rossignol, Roméo dit : 

Nightly she sings on yon pomegranate tree 

P ercherons-nous Progné sur un ' 'grenadier" au risque de faire sourire le 
lt>cteur ~ Est-ce la fidéli té au " mot" qui importe ici ? Non, c'est la 
fidélité à 1 'impression. Il faudra , j e crois. remplacer ce grenadier d 'aspect 
trop militaire par un autre arbre qni soit aussi à sa place dans un jardin 
itali en et qui ne se r encontre pas f' n Angleterre pour suggér er 1 'atmos­
phèr e. Un orri11oer, un tamaris feront 1 'affaire mieu x qu 'un eucalyptus 
qui, en français, sent son pharmacien. 

Ce qu 'il y a de troubla nt, c'est que les auteurs célèbres, sachant 
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admirablement leur langue maternelle et conscients, par conséquent, des 
difficultés qu'elle pr.Ssente, ne semblent pas se douter qu'il en existe 
d 'équivalentes dans les idiomes étrangers et qu 'ils ne devraient pas se 
ri squer à traduire de ceux-ci sans les avoir minutieusement étudiés. 

Or. dans la traduction de Little Gidding, de 'l' . S. Eliot, publiée 
dall s ' 'Choix n" l ' ', sons la signature d 'André Gide et de l\Iadeleine 
Boseo, on lit: 

r endu par 

nn fiowering bet ween 
The live and the dead nett/,e 

"la vie et l'ortie blanche de la mort " .. . 
Les deux collaborateurs ont pris le Pirée pour un homme et live et dead 
pour des substantifs alors que ce sont des adjectifs. 

On s'étonne qu 'André Gide, ayant donné cette preuve qu 'il était 
incapable de comprendre une phrase aussi simple, se soit risqué à traduire 
une pièce de Shakespeare. N'est-il pas curieux de constater que c 'est 
le même auteur qui écrit (Nouvelle R eviie Française, septembre 1928, 
p . 310) : " J 'estimr que le traducteur a bien peu fait qui n'a donné d 'un 
textr qur le sens . . . Il doit fairP r essortir les spécifiques vertus et 
qualités de chaque langue, ses r ésistances, ses r éticences et ses r efus 
dont un écrivain ne prend conscience qu'au contact d 'une langue étran­
g' r e." Le célèbre écrivain prêche d'or. Dommage qu 'il ne mette pas 
son sermon en pratique. P eut-être sommes-nous tous ainsi , visionnaires 
de l 'idéal. incapables d 'appliquer nos théories. 

C'est ainsi que la traduction des classiques a donné lieu à un grand 
nombre d 'erreurs dont certaines sont devenues fameu. es ... Le traducteur 
du F icar of Wakefi eld, non content de trébucher sur le titre: "Le Vicaire 
de \ \Takefi eld " a rendu Moses was flayed alive par " Moïse fut presque 
dévoré par les puces '' ! Celui du Paradis Perdu, de Milton, a traduit 
H œil ! horrors Hail ! par "Comment vous portez-vous, les Horreurs ?". 
Shakespeare semble avoir fourvoyé un grand nombre d'écrivains qui ont 
tenté de le mettre en français. Quelque part, il nous parle d'un person­
nage Who resolved to carve himself a future with his sword ; Voltaire 
traduit cette phrase var: '' Avec mon glaive, j e ferai fortune en découpant 
de la viande.'' 

L 'observation qui suit serait sans doute mieux à sa place au chapitre 
des chapeaux bien qu'elle porte sur les manchettes des quotidiens. La 
tr aduction de ces titres présente des difficultés considérables, car le 
contraste de leurs aspects, de leur nature, symbolise des différences pro­
fondes et inconciliables entre l'état d'esprit et le tempérament des diffé­
r ents p euples. Pour un journaliste anglais, un titre doit être aussi 
concr et , aussi vivant que possible et le dynamisme s 'exprimera par 
l 'rmploi d 'un verbe à un mode personnel. Là où un Français coiffera 
son article d ' " Excès d'amour " , son confrèr e britannique écrira: H e 
loved not wisely ... Pour l 'Américain, il faut en plus que le titre soit 
sensationnel: le sensationnel est le pain quotidien de la presse américaine. 
Dans mon ouvrage : Tii viens en Amériqiie, j'ai cité quelques exemples 
typiques que je me permets de r eproduire ici: A propos du bombardement 
de J érusalem, un de ces colnmnists écrivit : J .-C.'s Home Town Bombed. 
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lTn autre annonçant l'exécuti on d'un criminel intitulait son article: 
J akes J erked ta J esns . En vain le Francais s'évertuerait-il à traduire 
d 'aussi éblouissantes réussites. Plus haut , J'ai parlé de différ ences incon­
ciliables: j e me suis laissé emporter par d'antiqu es préjugés. Tin simple 
coup d 'oeil à notre presse contemporaine nous permettra d 'apprécier les 
efforts que fait son goût ( ?) pour se rapprocher des ma nifestations jour­
nalistiques de la civilisation extra-européenne. 

Dans toutes les lan gues, on constate de subits engouements pour 
certains mots, en particulier dans les titres d'articles. Tl serait diver­
ti ssant de r ecenser le nombre de fois que le terme Présence de (oh. sans 
l 'article ! '' La présence de ... '' ne ferait pas du tout l 'affaire) a été 
employé. C'est un chapeau à la mode et , en le voyant, on ne peu t s 'em­
pêcher de sourire avec un peu de compassion envers les auteurs qui la 
suivent " moutonnièrement " et attestent ainsi qu 'ils ont renoncé à leur 
liberté. Il va de soi qu 'o n ne peut produire en anglais l 'impression que 
nous cause cet emploi du mot. Bien sûr, il existe aussi dans la marine 
littéraire anglaise des " derniers bateaux ". mais ce ne sont pas les mêmes. 

En fait, une des sources les plus abondantes en erreurs de traduction 
est consti tuée par les titres de romans, de nouvelles et de pièces de t héâtre. 
Nous en avons déjà cité de nombreux exemples dans les postulats impli­
cites. 1 Il ne semble cl 'ailleurs pas indispensable qu'un texte contienne 
un postulat implicite pour faire t r ébucher le traducteur insuffisamment 
compétent. Quand il rend le titre de la pièce de Bernard Shaw, You 
never can tell, par " Il ne faut jamais dire", c'est parce que le traducteur 
ignore que le sens de cette locution fam ilièr e co rrespond à ''on ne sait 
jamais'', car ici le mot t ell n 'a pas le sens de "dire", mais de "spécifier" 
ou " prévoir". L 'erreur est particulièrement fâcheuse dans ce cas parce 
qu'un Français, devant cette phrase incomplète, cherche instinetivement 
à la raccrocher à quelq ue chose de connu, à la compléte r , et tout ce 
qu'il trouve, c'est " Il ne faut jamais dire : Fontaine. je ne boirai pas de 
ton eau", ce qui n'a aucun rapport avec le t itre anglais. Outr e sa 
propre ignorance possible et l 'existence éventuelle d'un postulat implicite, 
une circonstance particuli ère r end assez ardu e la tâche du traducteur au 
r egard des titres: les mots qui les constituent sont des isolés, en exergue, 
pour ne pas d ire "en l 'air", et dépourvus d'un contexte qui en éclaire 
le sens. J.J'affaire se complique lorsq ue le titre fait allusion à un usage 
qu'une personne sachant très suffisamment l 'anglais mais n'ayant jamais 
habité la Grande-Bretagne peu t fort bien ignorer. Tel est le cas pour le 
titre du livre de P eter Cheyney: Ladies never say when , si malencontreu­
sement rendu par "Les dames 11r. disent jamais quand" ; n 'a.vant jamais 
lu moi-même ce docte ouvragP, j e ne puis savoir exactement ce que 
l'auteur a voulu dire, mais je présume qu'il fait allusion à la locution: 
Say when qu 'on utilise lorsqu 'on verse à boire à un ami et qui signifie 
"pr évenez-moi quand vous en au rez suffisamment"... Dans ce cas, le 
titre de Cheynf'y sign ifierait (ce qui a un sens) : " Les femmes n'en ont 
jamais assez". Lorsque le traducteur rend .F'innigan's lVake par "Le 
sillage de Finnigan " , c'est la preuve qu'il ignore l 'autre sens - et le 
bon - de lYa ke, " veillée funèbre" . Ce mot de l''ake semble vraiment 

1 Voir notamment J ries T II. 1 (1957) : 22-23. 
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prédestiné à jouer de mauvais tours aux traducteurs ; ainsi le film W ake 
of the R ed Wûch a été présenté à Paris sous le titre de ''Réveil de la 
Sorcièr e Rouge". l V ake, naturellement, n'a jamais voulu dire " r éveil" , 
mais, en outre, The R ed 1Yitch est un navire, de sorte qu'ici c 'est 
vraiment "sillage" que ce mot sign ifie. 

Lorsqu'il traduit The Viwr of Wakefield par " Le Vicaire de ·wake­
fi eld " , le traducteur commet une double méprise : d 'abord le Vicar n'est 
pas en sous-ordre dans la paroisse, mais en est le desservant principal ; 
ensuite, le terme de '' vicaire'' ne peut s'appliquer à un pasteur protestant. 
En outre, un jour, dans le Vicar's Close de W ells, le Prebendary de 
Yatton me fit aimablement r emarquer à propos de vicar que c 'est souvent 
Hector qu'il faudrait dire . .. 

En France, à la devanture d 'un libraire, j 'ai r écemment vu exposé 
un livre intitulé: " Le comportement de la femelle humaine". C'est censé 
êtr e la traduction du livre bi en eonnu de Kinsey. Passons sur le fait que, 
en français, si l 'on veut déerire une d1i enne, on ne l 'appellera pas la 
" femelle canine " , mais la femell e du chien. En tout état de caüse, ce 
n 'est donc pas la femelle humaine, mais la femelle de l 'homme qu'il 
C' onviendrait d'écrire, mais précisément "femelle" n 'est pas l'équivalent 
ùe f erna,lc. Ce dernier terme, synonyme un peu moins r espectueux de 
lady, ne suggère pas nécessairement et exclusivement un animal comme 
en français : il est constamment employé, même dans le style officiel. 
Ainsi on dit bien, dans certain es universités et p eut-être dans toutes: 
F ernale St'llaents are nnder the supervision of a Lady Tutor . D 'ailleurs, 
même si cela n'était pas, en rai son de l 'attitude beaucoup plus sympa­
thique des An glais envers les animaux, le mot n'a pas un sens aussi 
péjoratif que dans notre langue. 

C'est en matièr e de religion que les traductions erronnées ont , de 
beaucoup, les p lus funestes conséquences. Il ne s'agit pas ici, cela va 
de soi , de n'importe quel texte se rapportant à ce suj et, mais des textes 
sacrés. J'ai vu sacrainental wine rendu par " du vin d'office". Il est 
incontestable que le mot "office" veuill e dire "service r eligieux", mais 
il signifie également "salle à manger des domestiques" et c'est dans 
cette acception qu 'est toujours prise la locu tion " vin d 'office". Cette 
erreur n'affecte en r ien la foi , non plus que la suivante: le prêtre irlandais 
qui dessert (c'est bien le mot ici !) la chapelle de Maisons Laffitte 
à l 'intention des jockeys et des palefreniers britanniques, apposa un 
jour une affiche sur son presbytère, prévenant ses fidèles qu'il '' r ésu­
merait'' la messe à son retour de voyage ! 
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